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Petit éclairage préalable...
« Le mercenaire de l'Unique » est un préquel du livre « Le déclin de l'Église ? » qui constitue le premier volet de la trilogie intitulée « Présence ». L'action se situe environ dix mille ans avant l'apparition, dans le ciel de Terra, d'une tache qui marquera le début de l'aventure du prêtre Artémis Rivan puis, cinq siècles plus tard, de son descendant Aron.

Ce récit d'une partie de la vie de Hégor Volarion, le personnage central du « mercenaire de l'Unique », se déroule dans une période comparable à notre époque (pré)moyenâgeuse.

Terra est une planète habitée par une population relativement « homogène », ce qui me permet d'en envisager une évolution en « un seul bloc » au cours du temps, et d'éviter l'écueil de la complexité de la diversité que nous trouvons sur notre Terre. Terra ne compte qu'un seul continent appelé la Pangée. La grande île de Belion est inconnue à l'époque de ce récit.

L'ensemble des « humanidés », qui forment la population de Terra, constitue « l'Humanidité ».

Les humanidés ont, à des degrés très divers, un talent qui leur permet d'établir des liens immatériels entre eux. Ce lien immatériel a différentes appellations selon l'époque : talent, connexion de tête, connexion spirituelle,... Dans le texte, tout ce qui a trait au talent et à son usage est matérialisé par l'écriture en italique.

Cornélius Fernz est un philosophe. Il s'est baptisé lui-même « conologue » après avoir étudié les résultats obtenus par l'intelligence humanidée tout au long de l'Histoire connue de Terra. Il est attaché à la période du « déclin de l'Humanidité ? » qui correspond à notre futur proche sur Terre. Ce philosophe est un personnage récurent qui intervient en marge des différents récits.

Terra
Dans dix mille ans, l'Eglise prendra la tête de la Pangée.

Pour l'instant, l'Humanidité s'organise lentement, très lente-ment, presque au rythme de la Nature même si quelques humanidés sont pressés. Le sont-ils dans l'idée de faire progresser la majorité ? Pour eux, la Nature ne délivre pas assez vite sa richesse. Ils doivent trouver des subterfuges pour dépasser la satisfaction du besoin de survivre ou, plus exactement, sa nécessité. À défaut de pouvoir forcer la Nature à faire plus pour eux quand ils ne peuvent pas la contraindre à le faire plus vite, ces individus exploitent les tensions et les difficultés entre leurs congénères pour fournir un service dont personne ne pourrait discuter l'intérêt quand la survie est presque assurée : la sécurité.

Au cours des millénaires précédents, les humanidés se sont progressivement regroupés autour d'intérêts locaux liés principalement au travail de la terre et de l'élevage, et de ce que la Nature procure spontanément. Les tensions anciennes entre les individus, rassemblés en clans pour survivre, se transformèrent en tensions plus grandes entre des groupes plus importants. Elles le furent d'autant plus que ces groupes se structurèrent autour d'un intérêt partagé en continuant à grossir.

L'Humanidité n'est pas polythéiste mais, de manière générale, chaque foyer a son dieu. Ce dieu relève pour certains de la tradition ou, pour la plupart des autres, de la perception confuse de l'existence d'une entité en charge de tout ce qui les concerne personnellement ainsi que, par extension, leur famille.

Des prédicateurs, hommes et femmes, essaient d'organiser la pratique des rites dédiés aux dieux mais ils ne rencontrent qu'un succès très mitigés en raison de leur incapacité à tenir et à porter auprès du plus grand nombre une vision et un discours à la fois construits et intelligibles.

La Sororité aurait pu parvenir à diffuser ses éléments de réflexion sur les dieux mais elle semble jusqu'à présent condamnée à la clandestinité. Ses membres, toutes des femmes dotées du talent, n'ont jamais eu les moyens de s'exprimer publiquement dans un monde fragmenté, dominé par la force brutale des hommes.

Le talent existe mais il n'est pas connu, encore moins compris. Seuls celles et ceux qui sont dotés d'un talent de haut-niveau peuvent être amenés à s'interroger : si leur personnalité les y pousse ; « Personnalité » qui prendra plus tard le nom d'« intelligence ». Se pose alors la question de l'utilisation de ce talent. L'esprit de l'humanidé ordinaire est perméable au talent des personnes douées. Il peut contribuer à amplifier, en la transmettant, une onde qui touche son esprit. Quant aux individus doués, le spectre des possibilités est immense, presque infini, entre ceux qui sont capables d'écouter, de « parler à » voire, chose très rare, d'influencer d'autres individus, et, d'autre part, ceux qui peuvent se protéger du talent des individus doués. Dans la très grande majorité des cas, le talent des personnes douées s'exerce de deux manières : l'interaction et la protection.
Être au service de...
« La solidarité : elle est vitale entre une mère et son jeune enfant, entre un couple et son enfant, au sein du couple. Elle est essentielle entre les individus, au sein du groupe mais elle est plus difficilement réalisable entre les groupes,... Elle se manifeste par une attention portée aux autres, et par des actions individuelles ou groupées, des actions unilatérales, des échanges. La bienveillance n'est pas nécessaire car, dans la Nature, la nécessité commande.
La réciprocité n'est pas obligatoire. Elle est implicite. La Nature s'en est assurée en créant l'empathie, la compassion, la sociabilité, l'amitié, l'amour,... Ou encore la raison ? Est-il raisonnable d'être solidaire(s) ?

La solidarité entre humanidés est par essence synonyme de survie. Puis, comme le mal apparaît avec le bien, il finit toujours par y avoir la concurrence sur la ressource et, finalement, sur le service.

Avec le Progrès et l'abondance, la situation de survie perd son caractère impérieux. Le besoin de solidarité peut s'estomper, disparaître sous le voile d'une réalité apparemment moins dure.

L'intelligence humanidée a donc été de plus en plus à la manœuvre pour rendre la vie moins difficile. Finalement, en une petite poignée de siècles, elle a remis en cause ce que la Nature avait mis des millions d'années à mettre en place.
À cause de ou grâce à notre intelligence incomparable, mais intéressée et manœuvrière, la solidarité a été transformée en un ensemble de services : « Pour le bien de l'Humanidité ! »

Dans l'activité, dans l'échange, dans la relation, tout ne serait que « service », comme tout ne serait que mathématique pour des chercheurs scientifiques. Servir, se servir, servir à, servir de... Coopérer et collaborer. La vision en réseaux s'impose. Organiser, systématiser, améliorer : à cette fin, quantifier. La relation humanidée a donc été progressivement réduite à une relation intéressée. La Nature ne serait plus hostile à l'Humanidité qui pense avoir pris le contrôle.
L'individu a besoin des relations humanidées pour naître, pour grandir et pour s'épanouir : pour exister. Tous les services correspondants, payants, sont proposés jusque dans la sépulture.

La survie de l'Humanidité est-elle la survie de tous ou, seulement, de quelques-uns ? Qui mérite de survivre, au nom de quoi ? Sur Terra, chaque humanidé ne bénéficie pas de la même qualité de service.

Il y a plus d'un siècle, le paramonde a parachevé cette transformation profonde de l'Humanidité. Tous les esprits sont tournés vers lui et y transitent pour « profiter des meilleurs services » comme l'affirme le consortium ETEN qui réunit les cinq grandes Compagnies. La solidarité a un prix bien supérieur à ce qu'avaient pu imaginer les théoriciens de l'Économie libérée. Le BIP serait notre meilleur ennemi.
Fort logiquement, puisque cela allait dans le sens du Progrès, la relation humanidée vue comme un vaste ensemble de services a été numérisée pour être toujours plus exploitable et exploitée. Selon le but poursuivi, la valeur de chaque humanidé peut y être disséquée et analysée sans contrainte autre que la morale qui semble bien avoir définitivement cédé.

La solidarité est le fondement de la civilisation. La religion et la politique, avec ou sans dieu, devraient permettre la construction de civilisations. Mais la nature humanidée ne résiste pas à sa propension finale à l'excès. L'excès n'est pas raisonnable. »
Cornélius Fernz – Conologue (398 – 460 AJE)

Fondateur de la Philosophie applicative
Extrait de l'essai : « L'Humanidité, victime de son intelligence ? »
Le mercenaire de l'Unique
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Dans notre Histoire, en tout point de la Pangée,

l'ignorance s'est toujours traduite par de la violence.

Ce sont pourtant des individus parmi les plus éduqués

qui sont à l'origine de la majorité des conflits importants

et des crises que nous avons connus.

Ce seul constat demeure un grand mystère humanidé.
Cornélius Fernz – Conologue (398 – 460 AJE)
Essai sur « L'intelligence et les vérités ».
Notre naissance ne doit pas déterminer nos vies.

Je crois possible de rétablir un équilibre, de l'équité.
Huppe Gulanstyn – Sœur des terres du Centre
Une agression
· Vous avez entendu ces cris ?

Les trois amis s'étaient brusquement arrêtés de discuter. Ils entendirent des bruits secs et forts et un hennissement puissant. Voyant Georgy et Céleste hésiter, Hégor se dit que, une nouvelle fois, il devait prendre les devants.

· Il faut aller voir ce qu'il se passe. Quelqu'un a peut-être besoin d'aide.

· Moi, je préfère rester ici. Je pense même que nous devrions nous cacher.

Céleste n'était pas peureuse mais l'instinct de conservation était chez elle plus fort que la curiosité. Pourtant, curieuse, elle l'était sans conteste. Intéressée par tout ce qui l'entourait. L'agilité de son esprit avait immédiatement séduit les deux amis d'enfance qui ne s'étaient pas arrêtés à sa beauté naturelle. Ils formaient depuis près de deux ans un trio inséparable.

Hégor chercha à en savoir plus mais, sans contact visuel, il ne pouvait pas faire grand-chose. Il avait pourtant l'intuition qu'en faisant un effort, il devrait pouvoir parvenir à faire mieux, mais il ignorait comment s'y prendre.

· Tu viens avec moi, Georgy ?

Le garçon, à qui il venait de s'adresser, renifla bruyamment et cracha à terre. Céleste lui lança un regard réprobateur.

· Est-ce que tu sais quelque chose que j'devrais savoir avant d'y aller ? Lui demanda-t-il.

Georgy, un jeune homme d'à peine seize ans, à la solide constitution et court sur jambes, le plus vieux des trois de quelques mois à peine, n'avait pas peur d'affronter les dangers, mais la possibilité d'être confronté à une menace physique ne l'enchantait pas. Néanmoins, il se savait capable de suivre son ami partout, s'il le fallait ou si celui-ci le lui demandait. C'était le cas.

· Non, rien. En dépit de son jeune âge, Hégor avait une ride qui était apparue sur son front. Il était soucieux.

Georgy avait adopté une position d'attente, son corps entièrement tendu sous l'effet de l'adrénaline. Son regard se posa sur la jeune femme.

· Il faudrait p't-être que je reste avec Céleste. Au cas où.

· Quelqu'un s'est peut-être blessé en tombant de cheval.

· T'y crois vraiment ? On entendrait encore des cris s'il s'est fait vraiment mal. Non, des gens se battent - Georgy tendit l'oreille - et le combat est déjà terminé.

· Des gens ou peut-être juste deux personnes...

· Ouais mais des gens en armure car j'ai bien entendu le bruit du métal. Georgy affichait à présent une mine renfrognée.

Hégor Volarion acquiesça. Il avait le visage crispé et ne se préoccupait plus des deux autres. Son instinct lui dictait de se porter aux devants de ce qui avait réveillé brusquement en lui son « attitude malsaine » comme son père l'avait finalement qualifiée quelques mois auparavant. Hégor avait essayé de comprendre la dureté de ce propos. Il savait qu'il était différent de ses deux frère et sœur et des autres jeunes gens qu'il connaissait. La violence le fascinait, non pas pour la souffrance qu'elle occasionnait mais parce qu'elle pouvait être dominée et contrôlée. « Dominer un animal, le faire travailler, dominer la terre, la faire produire. Mon père est fier de lui, d'en être capable, mais moi je pense que dominer un humanidé et lui faire faire ce qu'on veut, c'est beaucoup plus difficile et ça permet de faire beaucoup plus de choses. »

Il avait déjà fait quelques pas dans la direction d'où étaient venus les bruits et les cris. Les trois adolescents purent entendre le son que produisent les sabots d'un cheval lourd qui détale. L'animal ne tarda pas à passer à quelques mètres d'eux.

· C'est un destrier. Il ne faut pas y aller. Georgy a raison. Ce sont des chevaliers. C'est sûrement dangereux. Nous n'avons pas à nous mêler de leurs histoires ! Le visage de Céleste était devenu encore plus livide. La terreur l'avait submergée et avait remplacé la peur.

Hégor marchait maintenant à pas forcés.

· Justement, c'est encore plus intéressant si un chevalier est impliqué...

S'exprimant à voix haute, sans se retourner, il venait encore d'accélérer le pas, laissant derrière lui Céleste pétrifiée et Georgy partagé.

· Reste ici Céleste. Cache-toi et attends-moi !

Le corps de Georgy avait basculé vers l'avant, comme si une corde invisible reliée à Hégor s'était tendue brusquement. Sans vraiment réfléchir, il s'était décidé à emboîter le pas à son ami et à le rejoindre en courant. Il ne tarda pas à arriver sur le lieu de ce qui avait été le théâtre d'une lutte brève et particulièrement violente.

· Tu veux dire « deux » chevaliers ? Georgy se tenait à quelques mètres derrière son ami.

· Non, un seul. As-tu entendu un autre cheval ? Moi, je n'ai rien entendu. 

Un homme équipé d'une armure légère gisait sur le sol. Immobile. Mort ? Son armure était enfoncée sur le côté. Sa jambe droite faisait un angle curieux. Son heaume et le crâne qu'il était censé protéger avaient été défoncés. Du sang se répandait abondamment sur le sol en s'échappant de la tête fendue. L'assaut avait dû être d'une soudaineté et d'une brutalité incroyables. Qui était capable de mettre un guerrier dans un tel état en si peu de temps ? Le garçon observait la scène froidement. Il ne détectait aucun signe de vie émanant de ce corps. L'esprit du chevalier ne livrait rien.

Georgy eut du mal à réprimer un haut-le-coeur.

· Pouah, c'est dégoûtant ! Comment fais-tu pour r'garder ça ? Tu vas quand même pas y toucher ?

· Chut ! Parle moins fort...

Hégor prenait enfin conscience de la dangerosité de la situation.

· … Ceux qui ont fait ça sont peut-être encore tout près. Tu ne voudrais pas qu'il nous arrive la même chose !

Georgy s'était recroquevillé et jetait un regard inquiet alentour.

· Comment sais-tu qu'ils étaient plusieurs ?

· Est-ce que tu as entendu le bruit d'un autre cheval ? Moi, non. Seul un guerrier à cheval pourrait oser en attaquer un autre monté sur son destrier...

Hégor n'était pas convaincu par ce qu'il venait de dire car les coups portés avaient été à la fois  précis et dévastateurs. Il n'imaginait pas qu'un combattant à cheval ait pu déployer autant de force. Il ne voulait laisser transparaître aucun doute devant son ami apeuré.

· … Et puis tu as vu la taille du cheval qui est passé devant nous ? Non, ils devaient être plusieurs à pied.

Remarquant le regard interrogateur de son ami, il se dit qu'il devait trouver une meilleure explication.

· Un chevalier monté n'aurait pas pu faire de telles blessures à la jambe et surtout à la tête de son adversaire. Il a fallu le faire tomber de son cheval pour pouvoir le frapper avec force et faire de tels dégâts. Le heaume a été écrabouillé. Il a fallu qu'il soit déjà à terre pour faire ça. En plus, il ne se serait pas laissé faire mais l'attaque a dû être si rapide qu'il n'a pas pu se défendre. Ses agresseurs étaient bien organisés...

Le jeune homme ne put s'empêcher de frissonner.

· … Ou alors, il n'y en avait qu'un. Il devait être sacrément adroit et fort pour faire ça tout seul.

Georgy restait interdit, médusé par le spectacle. Il eut un nouveau haut-le-coeur.

· Ou très malin et déterminé. Il l'a surpris... Comment peux-tu r'garder ça ? J'vais vomir.

· Va prévenir Céleste de ce qui s'est passé. Dis-lui qu'il vaudrait mieux qu'elle vienne. Nous devons rester ensemble. Il s'agit peut-être d'un fou. On ne va pas s'éterniser ici mais l'agresseur doit déjà être loin. Qu'il soit seul ou qu'ils soient à plusieurs, cela ne change rien au danger que nous courons à rester ici. Il ne faudrait pas non plus que quelqu'un d'autre nous trouve ici.

· Pourquoi donc ? Tu crois qu'on pourrait nous mettre ça sur l'dos ?

· Je n'en sais rien mais il va bien falloir trouver un coupable. On ne tue pas un chevalier pour rien. Un tel crime ne restera pas impuni. Le Protecteur va vouloir en savoir plus...

Hégor avait remarqué la marque du Protecteur de Merallah sur le plastron : une épée surmontée d'une étoile. On ne peut pas toucher à ses hommes sans courir le risque de subir un châtiment. Ils sont là également pour nous protéger. Qui parmi nous oserait s'en prendre à l'un d'entre eux ?

· … Allez, dépêche-toi !

Tout en parlant, Hégor continuait de réfléchir. 

« Je n'ai jamais vu ce chevalier, pourtant je peux me vanter de connaître tous les hommes d'armes qui travaillent pour le Protecteur. Pourquoi porte-t-il sa marque ? Il devait se rendre discrètement à Merallah. Que faisait-il sur ce chemin plutôt que de suivre la route de l'Est ? »
Ses yeux ne pouvaient pas se détacher des armes qui étaient restées à côté du cadavre et qu'il avait immédiatement remarquées en arrivant sur la scène. Il avait presque oublié le conseil de prudence qu'il avait donné à son ami. C'est alors qu'il se dit qu'il pouvait saisir cette opportunité unique. Une épée solide, vraisemblablement légère et de bonne facture, et un poignard probablement bien équilibré. En fouillant rapidement la tenue du chevalier, il découvrit un deuxième poignard, plus petit que l'autre mais encore plus adapté à un maniement efficace. Il n'y avait aucune bourse. Elle avait dû être volée par l'agresseur.

« Qui peut être capable d'attaquer un chevalier monté pour lui prendre sa bourse ? Mais était-ce vraiment son but ? Que lui voulait donc celui qui l'a attaqué ? Je n'y comprends rien. Il faut que je cache tout de suite ces armes. Je viendrai les récupérer plus tard. »

Hégor se précipita vers un talus bordé de buissons épais dans lequel il dissimula les trois objets. Il espérait que ses amis n'avaient pas entendu le cliquetis que faisait le métal bringuebalé. Il était à peine revenu à hauteur du cadavre que Georgy émergea dans la petite clairière, dépassant le tronc épais d'un chensa de bonne taille entouré d'arbustes au feuillage épais. Après quelques phrases échangées, Céleste s'était décidée à l'accompagner mais elle demeura en bordure de clairière.

· Il faut rentrer ensemble et faire comme si de rien n'était.

· Ça va être difficile de le cacher. Il va falloir quand même en parler. Tremblante, Céleste ne pouvait pas cacher son angoisse. Elle faisait tout pour ne pas regarder du côté du corps inerte.

· Il n'y a rien à dire. On nous suspecterait tout de suite. Il devait avoir une bourse et elle a disparu. J'ai vérifié.

· Tu penses que c'était pour le voler ? Personne ne croirait en notre culpabilité. Nous sommes incapables de faire une chose pareille. Et puis je ne sais pas mentir.

Les trois adolescents avaient déjà quitté les lieux de l'attaque.

· Si tu ne dis rien, tu n'as pas besoin de mentir.

· Mais mes parents me connaissent bien. Ils vont tout de suite voir que quelque chose ne va pas.

· Ben alors, tu répondras que t'as pris froid et que tu t'sens pas bien.

Georgy aurait voulu prendre la jeune femme dans ses bras. Pour la rassurer.

Le jour commençait à décliner, accompagné d'un froid intense. Il était tôt en ce mois situé au cœur de l'hiver. Le travail de la terre était impossible, ce qui donnait aux trois amis la possibilité de se voir plus souvent. Céleste était la fille d'un des deux forgerons de Merallah, la principale ville du Pays de Merallah. Elle serait bientôt promise, si possible, à un bon parti. Les forgerons étaient des artisans appréciés dans cette période dominée par les agressions entre Pays et le travail de la terre et du bois. Les deux garçons travaillaient dans la ferme familiale mais, pour des raisons très différentes, ni l'un ni l'autre ne seraient paysans...

Céleste n'était pas convaincue.

· Il faut quand même en parler au moins à nos parents. Moi, j'en parlerai.

L'adolescente avait du mal à envisager de se taire, encore moins de ne pas dire la vérité.

Hégor comprit qu'il avait peut-être commis une erreur grossière en cachant les armes. Il ne pouvait plus revenir en arrière. Il ne le voulait pas. « Il ne faut pas qu'on nous suspecte d'avoir pris quoi que ce soit. Les paysans n'ont pas le droit de posséder des armes. Personne ne peut voler un mort, même s'il est abandonné dans la nature. Tout doit revenir au Protecteur... »

· Non. Il se pourrait bien qu'ils ne te croient pas. Ils te diront de te taire. Tu seras punie. Ils doivent être comme mon père. Ils ne veulent pas avoir de problèmes avec le Protecteur ou avec son bailli. Personne ne veut en avoir.

· Ne faisons pas confiance à la justice des humanidés, surtout s'ils sont idiots. Les adultes sont idiots...

Par ces mots, Georgy venait de répéter une phrase que Hégor avait formulée quelques jours auparavant à l'occasion de l'une de leurs conversations. Elle fut alors pour lui comme une véritable révélation.

· … Tu vois, Hégor, que j'peux jacter comme toi.

Georgy était fier de lui, oubliant déjà ce qu'ils venaient de vivre. Il avait jeté un œil en coin à Céleste. Elle ne semblait pas avoir écouté cette dernière phase. Il en fut particulièrement déçu.

· Mais nous serons, nous aussi, des adultes. Bientôt.

Dans l'obscurité naissante, le regard de Céleste était perdu au loin.

· On d'vient idiot en d'venant adulte ? Comment c'est possible ?

· On ne devient pas idiot. On se comporte comme un idiot.

· Nous l'sommes déjà quoi qu'on nous dise. Je travaille dur comme un adulte. Si j'pouvais avoir une femme, qu'est-ce qui f'rait la différence avec un adulte ? Mon âge ?...

Georgy s'était à présent ostensiblement tourné vers Céleste mais il ne pouvait pas voir le rosissement des joues de la jeune femme.

· … Et puis nous pouvons à tout moment mourir comme des adultes, pour les mêmes raisons. À quinze ans, on peut être envoyé combattre. Je n'veux pas mourir en m'battant. J'veux juste être forgeron, fabriquer des armes s'il le faut. Ce s'ra ma façon à moi de m'battre. Si les soldats meurent, il faut qu'les forgerons vivent sinon qui s'ra encore capable d'faire des armes ?

· Oui, forgeron, c'est un beau métier. Un métier utile. Personne ne peut dire le contraire. Je suis fière de mon père.

· C'est bien ce que j'pense. Georgy se sentait ragaillardi, empli d'un nouvel espoir d'attirer l'attention de celle qu'il aimait sans avoir été capable de lui faire la moindre déclaration. Cependant tout dans son comportement le montrait de plus en plus. Céleste n'y était pas insensible mais elle ne ressentait pas la même chose en retour. Elle était partagée entre sa volonté de ne pas perdre un ami et son désir de ne pas lui laisser imaginer une relation qu'elle n'envisageait pas.

Sans le montrer et sans le faire remarquer, Hégor s'étonnait une nouvelle fois de la facilité avec laquelle ses deux amis pouvaient se montrer dispersés. Ils semblaient avoir déjà oublié le spectacle du crime commis contre le chevalier...

*
Six mois auparavant...
Leurs conversations se terminaient en général sur des rires joyeux. C'était en fait ce qui les incitait à les entamer : le plaisir de la discussion qu'ils n'avaient pas chez eux ni avec d'autres gens de leur âge. Leurs parents n'étaient pas disponibles pour de tels échanges. Etait-ce l'envie qui leur manquait ? Etait-ce le temps ? Hégor s'était une fois confié à ses deux amis.

· Si mon père n'était pas aussi fatigué chaque soir, je pense qu'il pourrait parler avec moi. Mais, depuis la disparition de ma mère, je pense qu'il n'a plus de goût pour grand-chose. Il n'a jamais été très bavard. Il fait face à ses obligations comme un soldat courageux va à la guerre, affronter l'adversaire, pour ne pas attendre que le malheur vienne chez lui frapper sa famille ou en ajouter à une situation déjà difficile.

· Mon père, y dit qu'parler c'est perdre du temps. Parler fait pas avancer la charrue, semer l'grain, s'occuper des bêtes. Parler, c'est pour les riches. Faut avoir l'temps.

Georgy était un garçon intelligent. Hégor le savait. Il l'appréciait également pour son caractère volontaire et sa fidélité en amitié. Leurs échanges étaient toujours directs, chacun y trouvant l'occasion d'affûter ses arguments. Ils en ressentaient le besoin même si leurs activités quotidiennes ne leur donnaient pas la possibilité de se confronter à l'opinion d'autres personnes. Ce besoin était ancré en eux, comme peut l'être le désir profond de faire quelque chose d'important. Ils devaient le satisfaire. Les trois adolescents s'étaient trouvés mais Céleste se tenait toujours en retrait au moment de s'exprimer, ce qui avait amené les deux garçons à s'interroger sur ses intentions réelles. Une fois passé ce questionnement, eux savaient bien pourquoi ils étaient heureux de partager avec elle ces moments de proximité physique.

· Parler, c'est pouvoir se transmettre des choses importantes. Les animaux ne peuvent pas le faire...

· Les animaux s'parlent mais on est trop bêtes pour les comprendre.

· Tu as raison. Les animaux doivent se parler. Il suffit de les observer pour savoir qu'ils se comprennent. Les oiseaux qui chantent. Les chiens qui aboient. Les vaches qui meuglent. Quand ils ne gueulent pas, les ratracks ne font quasiment aucun son et surtout pas un son intelligible...

· In-tel-li... Tu peux pas parler comme nous autres !

· On sait que tu as eu la chance d'avoir une mère qui savait beaucoup plus de choses que nos parents...

Céleste avait voulu aider Hégor mais, ce faisant, elle se rendit compte immédiatement de son indélicatesse.

· ... Je suis désolée, Hégor.

Le jeune homme s'était immédiatement refermé. Cela n'empêcha pas Georgy d'en rajouter.

· Tu parles d'une chance ! À quoi ça va t'servir tout ce... vocabulaire ? Pour être fermier, ou forgeron, ou homme d'armes, il faut surtout savoir s'servir d'ses mains et d'ses jambes. Ta mère, elle savait d'autres choses, des choses qu'nous autres, on n'connait pas, et on a vu ce que ça lui a apporté comme problèmes.

Comment réagir ? Se mettre en colère ? Se jeter sur son meilleur ami ? Hégor choisit de faire comme lui : en rajouter.

· C'est vrai que ma mère savait beaucoup de choses. C'est elle qui m'a expliqué que les ratracks devaient communiquer entre eux mais nous ne pouvons pas les entendre. Ils ne montrent pas grand chose. Ils ne montrent rien à celui qui ne prend pas le temps de les observer attentivement. Ils doivent s'échanger des signaux que nous sommes incapables de percevoir. Ma mère avait sa petite théorie. Elle se demandait s'ils ne se parlaient pas par l'esprit.

· Pfff ! S'parler, communiquer, thé au riz, perce... Des mots tout ça, rien qu'des mots. Ils n'ont pas beaucoup d'sens. Pour ça, j'suis d'accord avec mon père. Les mots, ça n'apporte qu'des problèmes...

· Pour que tu comprennes au moins cela, il a bien fallu que ton père te l'explique avec des mots. Sans quoi, tu ne l'aurais pas trouvé tout seul.

Georgy se sentit acculé face à cette remarque dite pourtant avec un sourire qui ne se voulait ni moqueur ni condescendant. Mais il ne s'y attendait pas. Il réagit d'instinct.

· M'pousse pas, Heg. M'pousse pas ou j'vais faire ce que j'vais regretter. C'que tu vas regretter encore plus que moi... Ou c'est moi qui vais l'regretter plus que toi.

Le visage de jeune homme était passé en un instant de la colère à l'hésitation. Georgy éprouvait des difficultés à contrôler ses émotions. Elles s'exprimaient au gré de ses propos et, réciproquement, ses propos collaient à l'éruption de ses émotions. Les changements pouvaient être soudains, ce qui ne manquait pas de dérouter ses interlocuteurs, mêmes ses deux amis pourtant habitués.

Hégor ne fit pas attention à ce nouveau revirement.

· Quand on n'a pas les mots, on n'a pas les idées. On n'a que les poings pour exprimer ses émotions car on ne sait pas réfléchir. Est-ce que tu veux vraiment me frapper ? Tu n'es même pas certain de me battre. Moi, je ne te frapperai jamais. Je préfère utiliser des mots si je veux frapper ton esprit...

L'expression sur le visage de Georgy traduisait maintenant sa perplexité. Il avait déjà abandonné son attitude agressive. Sachant qu'il ne gagnerait pas une joute orale, il laissa son ami poursuivre.

· … J'utilise les mots avec toi, parce que tu es mon ami. Parce que tu en vaux la peine. Parce que je sais qu'ils vont te faire réfléchir. Parce que tu vas progresser. Ma mère me parlait souvent de la puissance des mots. Je ne prendrais pas la peine de parler à d'autres gars qui seraient capables de me frapper. Les idiots ne comprendront jamais les mots et leur sens. Parce qu'ils ne veulent pas faire d'effort, ou parce qu'ils en sont incapables. Ils ne comprendront jamais tout ce que l'on peut faire en connaissant les mots et en les assemblant ...

Hégor se rendit compte qu'il avait perdu son ami mais il ne voulait pas se montrer dépité. Céleste ne manifestait aucune réaction. Elle le regardait avec les yeux grands ouverts, la bouche légèrement béante. Exprimait-elle une forme d'admiration, ou était-ce de la crainte ?

· … Ne faites pas attention à ce que je viens de dire. Georgy, je suis quand même d'accord avec toi. Tous ces mots que je connais, ils ne me servent pas à grand-chose aujourd'hui.

· En fait, j'te plains. Tu en as plein la tête alors qu'il ne faut y avoir qu'le nécessaire. Sans parler de c'que tu peux faire avec ton esprit. Pour sûr, là j'y comprends rien. Et j'y comprendrai jamais rien même avec tous les mots qui existent.

Georgy semblait avoir retrouvé de la couleur et sa bonne humeur.

· Voilà des paroles sensées ! Il faut savoir ce qui est utile, et en savoir un peu plus, au cas où.

· Au cas où quoi ? Comment peut-on avoir besoin d'en savoir plus que ce qui nous est utile pour vivre ? Car c'est bien de cela dont tu parles ?

Au grand dam de Hégor, Céleste venait de se décider à sortir de son état mutique en relançant cet échange auquel il avait souhaité mettre fin. Pourtant, il n'hésita pas longtemps car la jeune femme les interpellait rarement durant ce type de discussion.

· Pour faire face à ce qui est imprévu. Pour faire face à l'inconnu. Pour résoudre des problèmes nouveaux. Pour s'adapter. Tu vois bien qu'il y a plein de possibilités.

· Mais moi, j'veux une vie simple. J'aurais déjà assez d'problèmes à résoudre sans aller en chercher d'autres !

Georgy peinait à imaginer tout ce qui pouvait illustrer ce que son ami venait de dire. Il pensait s'en sortir par une pirouette.

Hégor ne lui laissa pas cette chance.

· Tu veux devenir forgeron...

Il marqua volontairement un temps de silence. Cela lui permettait, par cet artifice, de réfléchir à ce qu'il allait dire. Il savait qu'il devait faire une sorte de démonstration.

· … Je me demande bien pourquoi ?...

Il regarda Céleste en souriant. Celle-ci réagit immédiatement en piquant un fard. Puis, portant ses yeux sur Georgy.

· … Veux-tu vraiment le devenir ?

· Euh... Bien-sûr que j'veux. J'suis comme toi. J'ai pas vraiment d'avenir à la ferme.

Avant de répondre, Hégor observa une nouvelle pause pour produire l'effet désiré.

· Imagine que tu te présentes chez le père de Céleste. C'est un exemple choisi au hasard, bien entendu. Tiens, tu y vas demain, par exemple !...

Georgy blêmit et regarda la jeune femme qui l'évita soigneusement.

· Demain ?

· Mais non, c'est un exemple pour t'expliquer ce que je viens de dire et pour te faire réfléchir. Demain, tu vas donc à la forge. Imagine qu'un autre gars se présente en même temps que toi. Là, le père de Céleste vous demande si vous connaissez le travail de la forge, si vous savez ce qu'est un soufflet, si vous savez d'où vient le métal et pourquoi on le trempe dans l'eau quand il est chaud, si vous savez pourquoi il devient rouge, si vous savez pourquoi il faut avoir une enclume et un bec de corbeau ?...

· Un bec de corbeau ? À quoi ça sert ? C'est pas assez solide avec du métal.

· C'est un outil en métal ! Il est fait, justement, pour le travail du métal. D'ailleurs, le « travail », c'est le nom de l'équipement, une sorte de portique, qui permet de ferrer les chevaux du Protecteur.

Hégor put une nouvelle fois constater que son ami semblait perdu. Abattu.

· J'sais pas. J'sais pas tout ça.

· Si l'autre gars le sait et que tu ne peux répondre à rien, eh bien, qui crois-tu que le père de Céleste va prendre comme apprenti ? L'ami de sa fille ?

· Euh, Non.

· Donc, ce qui te paraît inutile aujourd'hui pourrait t'être très utile demain. On ne peut pas tout savoir. Il faudrait connaître des gens prêts à t'expliquer. Il faudrait avoir le temps. Il faudrait tout retenir. Si tu réfléchissais à ce qui va te préparer à ce qui pourrait t'arriver, cela t'éviterait peut-être de passer à côté de ta chance.

Les épaules de Georgy restaient affaissées. Hégor n'avait pas voulu le rabaisser devant Céleste mais son ami l'avait une nouvelle fois provoqué pour une raison qui n'était pas de la jalousie ou de la défiance. Une lueur apparut pourtant dans le regard du jeune homme.

· C'est pour cela que tu t'intéresses autant aux armes et au combat, alors qu'ça n'te sert à rien pour l'instant. Parce que tu veux devenir chevalier.

· Pas tout à fait. Je ne veux pas devenir chevalier. Un chevalier reste attaché à un Maître ou à un Protecteur. Enfin, il me semble. Je veux garder la possibilité de voyager, de découvrir d'autres choses et de faire d'autres expériences.

· Moi, j'veux pas partir du Pays. Et puis j'saurais pas où aller.

· Mais je suis comme toi. Mon avenir n'est pas à la ferme, ici. Si je voulais être fermier, il faudrait que Sarsen meure. Je ne vais pas tuer mon frère et il est en pleine forme. La seule solution serait de se rendre dans une région où des terres sont encore libres et partir de rien. Mais je n'ai pas envie de devenir paysan. Si je n'avais pas d'autre choix, je le ferais. J'ai vraiment envie de découvrir la Pangée. De faire quelque chose d'important. Il y a du travail chez tous les Protecteurs et les Maîtres. Mon frère, il est comme mon père. Ils s'entendent parfaitement au travail. Je ne suis pas comme eux.

· J'aime pas les armes même si j'en n'ai pas peur. J't'aurais bien suivi...

Puis, se ravisant devant Céleste qui les écoutait attentivement.

· … Mais j'veux un travail et avoir une famille. J'veux une vie simple.

 Georgy jeta, à la dérobée, un nouveau coup d'œil rapide vers la jeune femme qui était visiblement agacée.

· Pour vous les garçons, les possibilités de changer de vie existent. Pour nous, les filles, ce sera la maison du mari, le travail et les enfants.

· C'est bien aussi... Georgy savait déjà qu'il avait dit une idiotie.

· C'est facile pour toi de dire cela ! Pour moi, le seul espoir est de trouver un homme bon pour que le reste de ma vie soit le moins pénible possible. Tu aimerais te sentir pris au piège d'une vie simple mais, surtout, toute tracée ?

· J'viens p'têt d'vous dire que j'rêvais d'une vie simple. Si j'y arrive, j'pense que ce s'ra déjà bien, non ? L'adolescent avait le visage cramoisi.

La jeune femme ressentit un léger pincement au cœur.

· Je ne veux pas d'une vie compliquée mais je veux avoir le choix. Je voudrais pouvoir choisir un métier mais les filles sont obligées de faire comme leur mère. Ce n'est pas juste. Vous, vous pouvez essayer de faire autre chose...

· Mais on vient d'te dire qu'on n'avait en fait pas vraiment l'choix...

· Toi, tu voudrais être forgeron. Heg voudrait être homme d'armes. Vous êtes tous les deux des fils de paysan mais vous ne ferez pas la même chose que vos pères. Est-ce qu'on me demande à moi ce que j'ai envie de faire ? Est-ce que je pourrais partir, comme ça, de chez mes parents ? Non, mes parents rêvent juste pour moi d'un mari qui ait une meilleure condition qu'eux. Ils ne font pourtant pas grand-chose pour que ça arrive. Ma vie sera misérable.

· Tu peux partir, Céleste, mais il est vrai que, pour une fille, c'est plus risqué et que les gens pensent tout de suite à de mauvaises choses en la voyant. Ma mère aurait pu t'en parler.

· Oui, même sans rien faire, une fille seule a mauvaise réputation. Les gens sont si bêtes !

· Les gens ont peur de ce qu'ils ne connaissent pas ou qu'ils ne comprennent pas. Ce n'est pas prés de changer. Je ne sais pas ce qu'il faudrait faire pour que cela change. Le savoir est réservé aux riches...

Hégor avait en tête l'exemple de sa propre mère mais il ne pouvait pas tout expliquer à ses deux amis.

· … Quel intérêt auraient des Maîtres ou des Protecteurs à ce que les paysans et les artisans deviennent plus savants ?

· Moi, j'vois pas l'intérêt. Y a déjà assez d'choses à savoir. Si j'veux devenir forgeron, va falloir que j'apprenne plein d'choses.

· Il faudrait des gens pour enseigner les choses à savoir pour mieux vivre ensemble. Il faudrait définir les choses que tout le monde devrait savoir.

· Tu veux parler des choses qui seraient les mêmes pour tout le monde ?

· Oui, il y en a plein, à commencer par savoir lire et écrire. Pour m’apprendre à lire, ma mère a utilisé le livre qu'elle avait gardé. Il parlait de la manière de se conduire et de se soigner. Les livres peuvent contenir tout le savoir qu'on veut. Tu pourrais apprendre ton métier de forgeron en lisant un livre que le grand-père de Céleste aurait pu écrire s'il avait su comment faire et s'il avait pu le faire. Avec un livre, pas besoin de connaître quelqu'un qui sait. Tu pourrais apprendre plein de choses, surtout celles qui peuvent être intéressantes. Les remèdes, par exemple. Ou la construction d'un pont. Ma mère me donnait des exemples de choses à découvrir parce qu'on ne sait même pas qu'elles existent et on ne le saura jamais en restant dans notre Pays. La Pangée est vaste...

· Et compter, car tu t'fais souvent rouler si tu n'sais pas bien compter.

Perdu dans ses pensées sur un sujet qu'il visualisait mieux, Georgy n'écoutait plus son ami.

· Oui, compter, mais pas sur toi pour m'écouter. Tu pourrais apprendre à te nettoyer les oreilles.

· C'est pour ça que je n'veux pas apprendre à lire. A chaque fois que j't'écoute, mes oreilles se bouchent avec tes histoires. Et ma tête aussi. J'sais qu'y a pas d'livres pour ça.

Hégor et Céleste se regardèrent, puis ils partirent dans un grand éclat de rire auquel se joignit leur ami.
*

… Ce soir, les trois jeunes gens n'avaient pas envie de rire.

Le bruit de l'agression résonnait encore dans leurs oreilles et l'image de la scène resterait longtemps, peut-être à jamais, gravée dans leurs jeunes esprits. Au lieu des cinq minutes nécessaires, il leur fallut presque deux fois plus de temps pour gagner, silencieux, leur lieu de séparation habituel. Ils se quittèrent sur un simple « à demain ! ». Céleste poursuivit vers Merallah. Georgy bifurqua au Nord.

Hégor regagna directement la ferme de son père située à quelques centaines de mètres du chemin qui longeait la route de l'Est. Cette « route » en terre était empruntée par les voyageurs qui transitaient d'une cité à l'autre. La largeur de ces liaisons inter-cités était juste suffisante pour que des voyageurs en charrette puissent s'y croiser. En dépit du grand service qu'elles rendaient, leur état était toujours étroitement lié aux conditions météorologiques. Des riverains avaient bien tenté de noyer des cailloux dans la boue mais ils ne faisaient qu'ajouter à l’inconfort des grands voyageurs une fois que le sol avait retrouvé de la fermeté et que les cailloux affleuraient, comme poussés par une force inconnue venue du sous-sol.

Ce soir, le jeune homme n'avait pas envie de s'exercer au maniement du bâton et au lancer de couteau qu'il pratiquait depuis qu'il pouvait s'absenter de la maison sans que cela interroge ses parents.
« M'Ma' savait ce que je faisais. Elle l'a su dès le premier jour, dès mon premier lancer de couteau. Je ne l'ai vraiment compris que bien plus tard, l'été dernier, juste après sa mort. Avant, je n'en avais pas conscience, ou je ne voulais pas vraiment savoir. Je croyais cacher mon passe-temps à mes parents mais je ne faisais que ce que beaucoup de garçons de mon âge font.... »

Hégor réprima une montée de larmes.

« … Même quand j'ai commencé à mieux contrôler et à mieux utiliser ce talent qu'elle me faisait travailler depuis quelques années, je ne me suis pas posé de questions sur ce qu'elle faisait du sien. Elle le gâchait peut-être. Ce n'était pas le genre de sujet qui me préoccupait quand elle vivait. De toutes manières, je ne pouvais pas savoir ce qu'elle pensait. Les seules fois où j'ai maladroitement tenté de l'écouter, il lui avait suffi de m'arrêter. Aujourd'hui, je peux faire la même chose qu'elle mais je ne l'aurais plus tenté. Elle était bienveillante et son amour pour nous s'appuyait sur son instinct protecteur. Une protection dont elle n'avait vraisemblablement pas bénéficié dans sa jeunesse mais elle n'avait jamais voulu parler librement de sa vie d'avant. Elle ne voulait pas que je découvre ce qu'elle ne voulait pas dire de son passé. M'Pa' non plus ne savait pas tout... Je le savais. Aujourd'hui, je me dis qu'elle l'avait prévu. Qu'est-ce que je suis bête ! Et comme elle était intelligente... »

Hégor ressentit de la culpabilité. Il n'avait pas assez profité des qualités extraordinaires de sa mère.
« … Sa vie n'a pas été à la hauteur de ce qu'elle aurait pu faire... »
Plusieurs millénaires plus tard, Hégor Volarion aurait été classé T2/P2 par un prêtre évaluateur de l'Eglise terréenne. Sans qu'il ne sache comment cela s'était produit pour lui, il ne pouvait que constater l'absence de ce don chez son frère et sa sœur ; ainsi que chez son père. Il avait facilement pu s'en rendre compte.

Ce fut la seule fois où sa mère, Huppe, le réprima sèchement.
· Nous devons respecter l'esprit de nos proches. Même des ennemis mériteraient ce respect. Notre esprit est le seul espace où nous avons une certaine liberté. Ne l'oublie pas ! Ne te permets jamais même de simplement caresser un esprit sans son consentement. Il se pourrait qu'un jour tu juges que les circonstances l'exigent mais tu prendrais alors une très grande responsabilité.
Quelques jours avant de décéder, elle lui avait fourni plus d'explications sur l'origine et la réalité du talent.
· C'est un sujet qui passionne la Sororité depuis sa création. Il était toujours une source de tensions entre nous et de discussions interminables auxquelles j'ai dû en grande partie renoncer à partir du moment où je suis arrivée à la ferme et que, ton père et moi, nous nous sommes unis...

Huppe avait marqué une pause comme si des souvenirs marquants lui étaient brusquement revenus à l'esprit du simple fait de leur évocation. Hégor n'avait pas été capable de comprendre si elle nourrissait des regrets d'avoir dû renoncer à une vie intellectuellement riche. Il se serait bien gardé de le lui demander. Il pensait en connaître la réponse.

· … Le talent apparaît ou disparaît comme si la Nature ou un dieu le décidait. L'adoption d'une position pour l'une ou l'autre possibilité constitue toujours une ligne de partage importante entre les Sœurs. Elles me semblent de loin beaucoup plus acceptables que d'autres possibilités dont je ne te parlerai pas car elles t'éloigneraient de ce que mon expérience m'a conduite à considérer comme vraiment sérieux. Pour ma part, je pencherais plutôt pour la Nature mais rien ne t'empêche de croire en l'intervention d'une force surnaturelle, c'est-à-dire d'une force qui dépasserait ce qui existe dans la Nature. Le genre de force qui pourrait être par exemple à l'origine de la Nature elle-même. Un dieu en serait tout à fait capable. La question est de savoir s'ils en sont tous capables ou s'il n'y en a qu'un qui aurait ce pouvoir...

Elle avait alors semblé hésiter à développer son explication.

· … Je ne te cacherai pas que, parmi ces dieux, il y en a quelques-uns, certes rares, qui furent des humanidés bien réels. Aucune femme parmi eux, uniquement des hommes. Les Sœurs ont toujours pensé que ces hommes devaient avoir un talent de très haut niveau dont ils ont abusé pour prendre l'ascendant sur les communautés qu'ils ont constituées autour d'eux. L'ignorance et la peur furent leurs plus précieux alliés. Leur culte a survécu à leur mort parce que les humanidés ont besoin de croire en des forces qui leur sont supérieures, comme des enfants avec leurs parents. Mais face aux dieux, les humanidés restent des enfants. Ils se révoltent rarement...

Voyant la persistance d'une moue interrogative, peut-être dubitative, sur le visage de son cadet, Huppe Volarion avait dû se résigner à en dire encore plus qu'elle ne l'avait peut-être voulu.

· Tu as le talent. Mais tu vas être seul pour t'en servir. À la ferme, il ne te servira à rien. Or ton avenir n'est pas ici ; ce qui est pour moi un sujet d’inquiétude. Tous les hommes que j'ai croisés qui avaient le talent, à commencer par ceux qui ont provoqué mon départ de chez mes parents et ma longue fuite, tous ces hommes l'ont utilisé pour nuire aux autres humanidés. Tu es attiré par le maniement des armes. Il est possible que tu en fasses ton métier. Tu devras donc te mettre au service d'un Seigneur, d'un Maître ou d'un Protecteur. Ce sont des hommes de pouvoir. Tu seras donc soumis à leur manière d'exercer leur pouvoir. Mon expérience m'a montré que, dans ce domaine, le mal prenait trop souvent le dessus sur le bien.

Presque six mois plus tard, Hégor commençait à prendre la mesure de ce qu'elle lui avait dit dans un dernier moment de lucidité. Il lui restait encore deux cents mètres à parcourir pour atteindre la barrière qui donnait accès à la cour de la ferme où s'ébrouait la volaille destinée à nourrir la famille Volarion. Son esprit ne pouvait s'empêcher de bondir et de rebondir d'idée en idée, comme le ferait un cabri infatigable.

« Elle me parlait aussi de mes facilités pour apprendre et pour comprendre des choses qui échappaient aux autres. Les « choses de l'esprit » comme elle les appelait. Elle y mettait le talent, l'esprit et d'autres choses comme la « spiritualité », un autre mot étrange pour moi. Elle m'avait dit que j'avais ainsi la matière pour réfléchir durant les prochaines années et pour m'en servir. Je ne sais toujours pas de quoi elle voulait parler. Elle n'a fait qu'effleurer ces sujets avec Sarsen et ma sœur Lingue. Ça aussi, elle n'a pas voulu me dire pourquoi. Mon père l'avait laissé faire mais il me tenait à l'œil. Depuis la mort de M'Ma', il le fait encore plus car il doit toujours avoir en tête que je pourrais remplacer Sarsen s'il lui arrivait quelque chose. J'ai déjà perdu ma petite sœur, Anna, que ma mère n'a pas réussi à soigner. La maladie avait été foudroyante. Elle devait être en elle depuis sa naissance. Ma mère est morte d'autre chose. Elle n'a pas su ce qui l'avait rendue malade. Et personne dans le pays n'a été capable de s'occuper d'elle. Elle en savait certainement plus que Merendic, le guérisseur du Protecteur. Mais c'était peine perdue, car nous n'aurions pas eu l'argent pour le payer. M'Ma' avait interdit à M'Pa' d'aller le voir. Elle savait que c'était la fin mais aurait-il pu la sauver ? Depuis ce temps, M'Pa' est devenu plus dur avec moi. Il me reproche maintenant mon talent qu'il appelle « mon activité malsaine ». Avant, il n'aurait jamais osé me le dire. Il doit penser que le talent a attiré le mauvais œil sur M'Ma', qu'elle en est morte et que, maintenant, c'est moi qui vais attirer le malheur sur le reste de notre famille. Est-ce que je peux lui donner tort ? Je préfère ne rien dire. Il faut que je prépare mon départ. »

· C'est à cette heure que tu rentres ? Il y a encore des choses à faire même si la nuit est tombée et que je n'ai pas flemmardé pendant que tu traînais je ne sais où. Va tout de suite aider ton frère à finir de traire les vaches mais passe d'abord voir les ratracks pour savoir comment ils vont. Je commence à les entendre grogner. La femelle devrait bientôt mettre bas.

Les ratracks de Crasper Volarion appréciaient la compagnie des bovins mais, depuis la veille, le couple était confiné dans un local à part de la maison et des vaches. La longue période de gestation de la femelle devait prendre fin dans les prochains jours, peut-être même les prochaines heures. Cette situation pouvait les rendre agressifs.

Hégor s'exécuta immédiatement et sortit de la pièce, sans prononcer la moindre parole. Crasper Volarion ne s'intéressait pas à ce que pouvait faire son cadet en dehors des travaux de la ferme. Désormais il le rabrouait à chaque occasion, ce qui rendait l'atmosphère du foyer de plus en plus pesante. L'adolescent n'aurait pas à mentir sur ce qui lui était arrivé avec ses amis. La vérité n'aurait d'ailleurs pas intéressé le fermier car ce qui ne concernait pas la ferme et son fonctionnement n'avait aucun intérêt : « Pas de guerre, donc du travail à faire, rien que du travail ! »

L'abri se trouvait de l'autre côté de la cour, à l'opposé de l'étable-habitation. La volaille avait déserté le lieu et un silence presque total régnait à présent dans cet espace et aux alentours. Seul un chat-huant ou un hibou des marais faisait entendre son ululement lugubre. Quelques années auparavant, un tel cri aurait suffi à faire rebrousser chemin au jeune garçon. Hégor ne put s'empêcher d'y penser et de se dire que chaque âge devait produire ses peurs irrationnelles.

Le jeune homme tenait haut et fermement une petite torche pour avancer dans le noir absolu. En entrant dans l'abri, il découvrit la femelle allongée et le mâle debout à côté d'elle. Leurs têtes se touchaient. Visiblement surpris, le mâle se redressa brutalement. Il chercha à tourner sa tête en direction du nouveau venu. Hégor fit un grand pas en arrière car tout le corps de l'animal avait dû pivoter pour permettre le mouvement de la tête qui était implantée au bout d'un cou massif. Hégor ressentit la tension de l'animal. Ou l'avait-il ressentie ? La question lui parut immédiatement saugrenue. Le couple appartenait à la race des ratracks à poil laineux réputée pour son caractère paisible.
« Mais qu'est-ce qu'un ratrack paisible ? C'est un ratrack qui ne t'a pas encore dévoré, dépecé ou piétiné. »

Crasper Volarion n'avait jamais cessé d'avertir ses enfants sur le danger que représentait un ratrack. Pourtant, durant la dizaine d'années passées, il n'avait jamais eu à déplorer le moindre accident lié au comportement de ses animaux de trait. Il apportait la même rigueur dans son comportement avec ses bêtes qu'il en avait dans toutes ses autres activités à la ferme. Le fermier savait que ses enfants le regardaient et l'écoutaient, qu'il était leur exemple mâle. Il ne voulait pas dépareiller avec Huppe, « la femme et la mère parfaites » selon lui, qui suscitait chez lui une fierté peut-être supérieure à celle qu'il ressentait pour sa ferme. Officiellement, il n'aurait jamais pu l'admettre devant qui que ce fût. Seule sa compagne savait ce qu'il pensait d'elle.
· Du calme, du calme Rolf.

Hégor avait donné un nom à chaque animal de la ferme. Son père trouvait cela ridicule.

L'animal reprit sa position initiale. La femelle émit alors un grognement. Un frisson violent parcourut son échine, de la tête à l'extrémité de sa courte queue. Presque simultanément, Rolf fut secoué de la même manière. Comme il était plus massif que la femelle et qu'il se tenait debout, le mouvement rapide et sec de son épiderme produisit un son que Hégor n'avait jamais entendu. Rolf grogna plus fort puis les deux ratracks firent claquer leurs mâchoires en même temps. Hégor comprit que la délivrance serait pour très bientôt. Il en était certain sans savoir pourquoi. Il fit demi-tour et courut en informer son père, sans passer par l'étable où Sarsen attaquait la traite de la dernière vache.

· Comment peux-tu savoir qu'elle va mettre bas ce soir ? Tu ne vas pas m'apprendre mon travail ? 

· Mais M'Pa', je t'assure...
· Ça suffit ! On ne sait jamais exactement quand la grossesse de ces bêtes arrive à son terme. La gestation est longue et la mise-à-bas peut se produire quinze jours après les premiers signes. Pourquoi crois-tu que je les mette ensemble pour que la mise-à-bas ait lieu en hiver ? Je sais bien que le travail à la ferme ne t'intéresse pas beaucoup et que tu n'en fais qu'à ta tête, mais tu devrais m'écouter. Ta mère n'est plus là. Il ne te reste que moi, je te rappelle...

Voyant que son fils ne baissait pas les yeux, il prit une décision.

· Puisque tu le prends ainsi, tu passeras la nuit avec les ratracks. Prends ta couverture et vas-y tout de suite puisque c'est urgent !

· Est-ce que je peux manger quelque chose avant d'y aller ?

· Quand il s'agit de manger...

Crasper avait grommelé mais il n'en dit pas plus et retourna à la réparation du pied d'une chaise. Lingue, qui venait d'assister à la scène, entreprit de mettre les couverts. Hégor saisit une écuelle et se dirigea vers la marmite installée dans l'âtre. Elle était suspendue à bonne hauteur, au-dessus du feu. Depuis la disparition de leur mère, le foyer était entretenu avec soin tour à tour par les enfants Volarion. Il y mijotait très longuement un ragoût constitué des restes qui étaient agrémentés des légumes ou, aussi souvent que possible, des morceaux de viande du jour. Des pierres étaient astucieusement disposées autour du feu puis en une rangée qui s'étirait vers le centre de la pièce. Elles récupéraient et se transmettaient de la chaleur, contribuant ainsi à améliorer sa diffusion dans la pièce et à limiter la perte par le conduit de la cheminée. Cette astuce venait des terres du Nord. Huppe la connaissait. Elle avait eu l'occasion de débarrasser un commerçant itinérant qui ne rencontrait pas le succès escompté auprès de sa clientèle des terres du Centre. Elle avait dû sacrifier le seul objet de valeur, hormis son livre, qui lui restait de son passé.  

Une odeur agréable emplissait en permanence l'habitation. Huppe avait instauré cette manière de cuisiner qui était pratiquée dans sa région natale de Haute-Paliottie « et dans les tavernes dignes de ce nom ». C'était pour elle une manière de se rappeler que la richesse consistait d'abord à avoir un logement chauffé et une nourriture accessible à tout moment. Les repas étaient pris à heures fixes.
·  La promesse d'un bon repas est aussi importante que le repas lui-même, avait-elle déclaré un jour, avec un sourire malicieux auquel personne ne pouvait résister.
Hégor expédia rapidement la portion frugale de nourriture qu'il s'était versée, se leva, prit sa couverture, ouvrit la porte et disparut dans la nuit.

L'Humanidité s'est appuyée sur tous les talents pour progresser.

Le Progrès profite-t-il aux personnes talentueuses ?

Est-il raisonnable de dire que l'Humanidité en tire profit ?

Depuis la naissance de l'Humanidité, l'intérêt du plus fort a toujours prévalu. Seuls les moyens ont changé.
Cornélius Fernz – Conologue (398 – 460 AJE)
Essai sur « Le Progrès et la raison ».
Il ne faut pas se contenter de ce que l'on sait.

Vers qui se tourner alors pour ouvrir son esprit ?

Savoir rassure, savoir fait peur. Dieu nous montre la voie.

Il est à la fois notre guide et notre but.
Hégor Volarion
Moments de vie passés
Le pouvoir et la raison
La ferme de la famille Volarion était située à une demi-lieue de l'entrée sud-est de Merallah. La bonne vingtaine d'acres de terrain et de bois permettaient de nourrir la famille, de chauffer chichement la pièce d'habitation principale, de faire du troc et également un peu de vente pour obtenir les quelques sous nécessaires à des achats particuliers. Les quatre vaches et le couple de ratracks constituaient un cheptel important pour une exploitation de cette taille.
...
